Séance 4 :



 La vie de Jean Valjean

Travail de recherches sur ordinateur

Allez sur Google, puis tapez :
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L'encyclopédie libre




A gauche, dans le cadre « rechercher », tapez Jean Valjean.

Lire la biographie du personnage et répondre aux questions ci-dessous  (vous pouvez aussi utiliser les documents vus dans les séances précédentes):

1. Dans quelles conditions vivait Jean Valjean enfant ? Recherchez ce qu’est un « émondeur ». Ce métier suffit-il à nourrir une famille ?

2. Quelles sont les raisons qui ont amené Jean Valjean à effectuer une peine de 19 ans de bagne ? Dans quel état d’esprit se trouve t-il à sa sortie ? Pourquoi ?

3. Quel est l’événement qui va modifier le comportement de Jean Valjean ? dès lors que cherche t-il à faire ?

4. Qui est M. Madeleine ?

5. Qui est Javert ? Quel comportement a-t-il vis-à-vis de M. Madeleine ?

6. Quel acte courageux M. Madeleine fait-il à Arras ? Qu’encourt-il ?

7. Qui est Cosette ? Vous direz qui est sa mère, qui sont les Thénardier, et quel est le rôle de M. Madeleine dans sa vie

8. Qui est Marius ? Comment Marius perçoit-il  M. Madeleine ? Qui lui ouvre les yeux sans le vouloir ?

9. Comment et à quel âge meurt M. Madeleine ? A-t-il tenu sa promesse, symbolisée par les chandeliers. 

10.    A votre avis quel est le message de Victor Hugo ? Que dénonce t-il ? Que  défend-il ?
Séance 5 :


Les valeurs défendues dans Les misérables

VICTOR HUGO, Hommes de lettres, Homme de Valeurs
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Dans son discours du 9 juillet 1849 à l’Assemblée Nationale Législative, Victor Hugo s’adresse aux députés.

Voici quelques extraits de son discours :
La misère est une maladie du corps social comme la lèpre était une maladie du corps humain ; la misère peut disparaître comme la lèpre a disparu. (Oui ! oui ! à gauche.) Détruire la misère ! oui, cela est possible. Les législateurs et les gouvernants doivent y songer sans cesse ; car, en pareille matière, tant que le possible n'est pas fait, le devoir n'est pas rempli. (Sensation universelle.)La misère, messieurs, j'aborde ici le vif de la question, voulez-vous savoir où elle en est, la misère ? Voulez-vous savoir jusqu'où elle peut aller, jusqu'où elle va, je ne dis pas en Irlande, je ne dis pas au moyen âge, je dis en France, je dis à Paris, et au temps où nous vivons ?

Voulez-vous des faits ? Il y a dans Paris…(L'orateur s'interrompt.)

Mon Dieu, je n'hésite pas à les citer, ces faits. Ils sont tristes, mais nécessaires à révéler ; et tenez, s'il faut dire toute ma pensée, je voudrais qu'il sortît de cette assemblée, et au besoin j'en ferai la proposition formelle, une grande et solennelle enquête sur la situation vraie des classes laborieuses et souffrantes en France. Je voudrais que tous les faits éclatassent au grand jour. Comment veut-on guérir le mal si l'on ne sonde pas les plaies ? (Très-bien ! très-bien !)

Voici donc ces faits :

Il y a dans Paris, dans ces faubourgs de Paris que le vent de l'émeute soulevait naguère si aisément, il y a des rues, des maisons, des cloaques, où des familles, des familles entières, vivent pêle-mêle, hommes, femmes, jeunes filles, enfants, n'ayant pour lits, n'ayant pour couvertures, j'ai presque dit pour vêtements, que des monceaux infects de chiffons en fermentation, ramassés dans la fange du coin des bornes, espèce de fumier des villes, où des créatures humaines s'enfouissent toutes vivantes pour échapper au froid de l'hiver. (Mouvement.)

Voilà un fait. En voici d'autres : Ces jours derniers, un homme, mon Dieu, un malheureux homme de lettres, car la misère n'épargne pas plus les professions libérales que les professions manuelles, un malheureux homme est mort de faim, mort de faim à la lettre, et l'on a constaté, après sa mort, qu'il n'avait pas mangé depuis six jours. (Longue interruption.) Voulez-vous quelque chose de plus douloureux encore ? Le mois passé, pendant la recrudescence du choléra, on a trouvé une mère et ses quatre enfants qui cherchaient leur nourriture dans les débris immondes et pestilentiels des charniers de Mont-faucon ! (Sensation.)

Eh bien, messieurs, je dis que ce sont là des choses qui ne doivent pas être ; je dis que la société doit dépenser toute sa force, toute sa sollicitude, toute son intelligence, toute sa volonté, pour que de telles choses ne soient pas ! Je dis que de tels faits, dans un pays civilisé, engagent la conscience de la société tout entière ; que je m'en sens, moi, qui parle, complice et solidaire (Mouvement), et que de tels faits ne sont pas seulement des torts envers l'homme, que ce sont des crimes envers Dieu ! (Sensation prolongée.)

…/…

Vous n'avez rien fait tant que le peuple souffre ! (Bravos à gauche.) Vous n'avez rien fait tant qu'il y a au-dessous de vous une partie du peuple qui désespère ! Vous n'avez rien fait, tant que ceux qui sont dans la force de l'âge et qui travaillent peuvent être sans pain ! Tant que ceux qui sont vieux et qui ont travaillé peuvent être sans asile ! tant que l'usure dévore nos campagnes, tant qu'on meurt de faim dans nos villes (Mouvement prolongé), tant qu'il n'y a pas des lois fraternelles, des lois évangéliques qui viennent de toutes parts en aide aux pauvres familles honnêtes, aux bons paysans, aux bons ouvriers, aux gens de cœur ! (Acclamation.) Vous n'avez rien fait, tant que l'esprit de révolution a pour auxiliaire la souffrance publique ! vous n'avez rien fait, rien fait, tant que dans cette œuvre de destruction et de ténèbres, qui se continue souterrainement, l'homme  méchant a pour collaborateur fatal l'homme malheureux. !

Vous le voyez, messieurs, je le répète en terminant, ce n'est pas seulement à votre générosité que je m'adresse, c'est à votre sagesse, et je vous conjure d'y réfléchir. Messieurs, songez-y, c'est l'anarchie qui ouvre les abîmes, mais c'est la misère qui les creuse. (C'est vrai ! c'est vrai !) Vous avez fait des lois contre l'anarchie, faites maintenant des lois contre la misère ! (Mouvement prolongé sur tous les bancs. - L'orateur descend de la tribune et reçoit les félicitations de ses collègues.) 

Victor Hugo : petite anthologie de quelques grands discours © SCÉRÉN-CRDP Nord - Pas de Calais - Décembre 2003

Questions : 

1. Quel est le thème développé par Hugo ?

2. A quoi le compare t-il ?

3. Qu’exige t-il ?

4. Que signifie «l’homme méchant a pour collaborateur 

l’ homme  malheureux »     ?

5. En quoi Jean Valjean illustre bien ce propos ?     

6. Le livre Les Misérables est-il juste un roman ?           

�





 Conclusion :


Le réalisme selon Champfleury désigne la littérature du vrai, la volonté de reproduire le réel.


Après avoir lu « le model du personnage », et ces extraits dites en quoi le roman Les Misérables, de Victor HUGO, est un roman réaliste.














